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DISSERTATION. 

I_jE  double  Tyllême  que  les  novateurs 
s’elForcent  d’établir  dans  Topinion  du  tiers, 
eft  fi  ridicule  qu  il  ne  comporte  pas  une 
réfutation  férieufe  ; 6c  il  eft  pourtant  fi 
dangereux , que  toutes  les  forces  de  la / 
feroient  pas  de  trop  pour  le  reîi 

ce  Que  les  plébéiens  forment  feuls  la 
« nation  dans  une  monarchie  parfaite , 
>3  &c  qu’en  matière  de  droit  ’ public , la 
33  pofleffion  ne  fafle  pas  titre  » : ces  deux 
propofitions  euflent  été  fi  extravagantes, 
il  y a moins  de  deux  ans , que  l’efprit  ne 
s’eft  point  habitué  à enchaîner  les  idées 
dont  la  férié  peut  démontrer  les  contra- 
diétoires  de  ces  afiertions  ; ôc  effeélive- 
ment  il  n’eft  pas  aifé  de  démontrer  l’évi- 
dence. 

Si  la  paflîon  permettôit  dé  raifonner, 
avant  que  d’adopter  de  pareils  paradoxes., 
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qpr  exigerai - de'  leurs  auteurs  qu  ils  eu 
donnafTent  des  preuves  concluantes  ; parce 
qu  enfin  x^eft  à celui  qui  avance  une  idée 
neuve,  à rétablir,  à moins  quil  n*ait  Tim- 
pudence  de  fe  dire  infpiré  , & que  fes. 
jfeétateurs  n aient  la  foctife  de  le  croire,  ' 
La  matière  eft  trop  importante , 6c  les 
conféquences  du  nouveau  fyftême  font  des 
^fultats  trop  phyfîques , pour  que  la  na-* 
lion,  qui  en  fera  f objet  immédiat,  fe  puifle 
payer  d’abftraébions  6c  de  ce  verbiage  mét 
caphyfiqiie  , dont  toute  la  magie  confîfte 
le  plus  fouvent  dans  fon  inintelligibilité. 

. . Quand  il  s’eft  agi , dans  Tenfance  du 
inonde,  de  retirer  les  hommes  de  l’état 
de  fauvage*6c  de  les  ralTembler  en  fociété, 
la  lyre  d’Orphée  a pu  fuffire  pour  opérer 
cette  révolution  ; les  charmes  de  l’harmo- 
nie pôuvoienr  tout  fur  la  fenfîbilité  innée 
chez  l’homme  : il  ne  s’agifTok  alors  que 
d’émouvoir  fon  cœur  pour  le  mettre  fut 
la  route  du  bonheur.  Dans  l’état  aébuel 
de  nos  fociétés , ce  moyen  étant  îfolé , 
m tend  prefque  toujours  qu’à  l’égarer  j Ôc 
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jrarement  il  manque  fon  but:  C’èft  iliii- 
jcout  dans  les  aflemblées  nombreufes  où 
la  fagefle  elle-même  eft  le  plus  éxpoiee  à 
la  féduciion  d'uxie  déclamation  éloquente^  ^ 
relprit  y devient  fenfitif , il  participe  aux 
.agitations  du  cœur,,  ôc- il  eni;r;èçok  d’au- 
^tant  plus  aifément  la  loi,  que  Je  nombre 
.eft  plus  grand  des  auditeurs-machines ^ doiit 
Jes  üls , principes  de  leurs  mouvemens , 
font  dans  les  mains  de  l’orateur  j qui  lels 
,remue  à fon  gré;  car,  par  un  méca-^ 
nifme  fecret , l’homme  eft  imitateur  fan^ 
s’en,  douter  : ôc  comme  une  corde  à l’u- 
niflbn  .d’autres  réfonne  avec  elles,  il  prend' 
le  ton-  dominant  dans  l’alTemblée , & il  en 
partage  toutes  les  imprelîîons. 

,,  Çes  vérités  font  connues  de  tous  les 
béréfiarques  , dont  l’ambition  ne  s’étale 
que  fur  le  calcul  des  foiblefles  humaines; 
.c’eft  ce  qui  les  enhardit  à avancer  des 
aflertions  dont  ils  fa  vent  que  l’audace  fera 
la  meilleure  preuve  auprès  d’une  multi- 
tude avide  de  nouveautés,  ôc  qui  les  ac*^ 
cueille  toujours  d’autant  mieux  quelles 
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font  plus  étranges , fur-tout  quarfcd*‘ell^ 
tendent  'à  la  dégradation  de  fes  fupé- 
rieurs.  Ce  fut  principalement  la  jaloufie 
contre  les  richefles  & les’ honneurs  du 
haut  clergé,  qui,  à laMiaiflance  de  Thé- 
réfie  de  Calvin,*  transforma  en  prédicans 
les  miniftrès  inférieurs  de  la  religion  ro- 
maine : ils  furent  les  premières  viétimes 
de  la  révolution  qui  rendit  le  peuple  ar- 
bitré de  leur  fort. 

^ Dans  nos  diflTenfions  civiles , cette  ja- 
loufie fecrétte  que  les  claflTes  inférieures 
de  la  fociété  nourriflent  au  fond  de'  leürê 
cœurs  contre  les  deux  premiers  drdres, 
favorife  merveilleufement  les  projets  de 
nos  démocrates.  En /flattant  ce  faux  or- 
gueil que  Topulence  diflTéminé  ’ dans  les 
diverfes  clafles  du  tiers  , une  éducation 
foignée , Turbanité  dans  les  maniérés  ôc 
Tefprit  de  fociété  répandent  dans  cet  or- 
dre, il  eft  facile  aux  prétendus  reftaura- 
teurs  d’en  impofer  fur  leurs  .vues  fecrettes. 
On  ne  s’apperçoit  pas  qu’ils  n’ont  que  leur 
célébrité  Sc  leur  élévation  perfonnelle  pour 


cb|er,‘  & qu'ils  ne  fe  fervent  3es’'i)raL's'‘dtf 
tien^  pour  arracher- lès  ordres  "pHVilégi'ëa 
de  leurs  places , que  pour  s'y  faire  ihflialler 
eux-mêmés  fleur  pénétration  modefte  ré- 
pété à leur  fens  intime  que  le  bonheur 
de' la  nation  demande  quils  en  foient  les 
chefs.  ' ' " 


G’eft  évidemment  une  ambition  con- 
certéé  entre  nos  prétendus  Adams  y Han- 
koclly  'Laine  &C  Franklin  y qui  a’ fait  éclore 
cette  idée ‘neuve  : «Que  le  tiers  eft  la 
^3  nation  35  ; c'eft  pour  Tétayer  qu'on  a 
imaginé  cette  autre  non  moins  neuve’: 
et*  Qu'en  matière  de  droit  public , la  pof- 
>3  feffion  ne  fait  pas  titre  33. 

Ces  deux  propofitions , inventées  pour 
le'befoin  de  la  caufe , font  lancées  dans 
l’abîme  de  nos  queftions  politiques  "comme 
le  font  dans  celui  dc'l’efpace  les  cometes, 
qui  jufqu’à'  préfent  paroiflent  un  hors 
d'œuvre  au  fyftême  planétaire  , à la  férié 
duquel  ces  corps  lemblent  être  abfolüment 
étrangers.  On  croiroit  que  ces  irrégula- 
rités , d'^un  genre  fî  différent , n'ont  d’autre 
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objet,  ipe^d’oxciter  & d’entretem  la  dif^ 
jute  parjni  les  hommes  , r . . . . . , . 

. Dans  un  cercle  d’hommes  calmes  ôc 

. ^ « J . . 1 . V 

raifonnables , il  fufiîroit  d’oppofer  avec 
confiance  à ces  deux  paradoxes  leurs  con- 
^•adidtoires,  pour  du  moins  tenir  tous  les 
efprits  en  fufpens.  . 

. cc  Le  titrs-état  eft  un  ordre  du'  royau|ne 
?5  qui  par  fa  feule  dénomination  en  rap- 
>3  pelle  deux  autres  j lefquels , ;avec  dui  ^ 
33  forment  les  trois  ordres  dont  la  nation^ 
qui  ejl  le  tout^  eft  compofée  ; or  la  par- 
w tie  ne  peut  pas  être  U tout  ; donc  le 
î3  tien-étcLt  neft  pas  ôc  ne  peut  pas  être 
33  appellé  la  nation ‘ -, 
. Il  n’y  a pas  d’éloquence  dans  ce  fyllo- 
gifme  ; mais  il  a bien  uri  autre  mérite,  c’eft 
celui  de  l’évidence. 

Nos  arijlocrates  y qui  fe  cachent  fous  le 
nom  captieux  de  démagogues  y (ont  inté- 
rieurement Il  preffés  par  la  force  de  ce 
raifonnement , que  c’eft  pour  en  détruire 
la  majeure  qu’ils  ofent  avancer  cet  autre 
paradoxe  : Qu’en  matière  d’ordre  pù- 


ê>  blic  j la  poflLèffion  ne  fait  pas  titTc  «i 
C’eft  ici  que  tous  les  cœurs , comme  tous 
les  efprits , répondent  par  acclamation  : 
ce  En  matière  de  droit  public,  la  pqfTeC- 
>3  fi  on  eft  le  plus  facré  des  titres , elle 

33  éft  tout  33. 

Oui , ce  principe  eft  une  vérité  morale 
autant  qu’elle  eft  intelleâuelle. 

Où  en  ferions -nous , grand  Dieu! 
îaflertion  contraire  prévaloir  ? Sommes- 
nousiionc’un  vil  ramas  d’hypocrites,  qui 
n’avons  invoqué  l’autorité*  du  nionarque, 
encenfé  (es  vertus,  béni  fa^loi  de  l’héré- 
dité du  trône  qui  nous  a placés  fous  feS 
loix  , ' follicité  l’aftemblée  nationale  de$ 
trois  ordres , &:  concouru  à fa  formation, 
en  adoptant  les  formes  confa'crées  par  nos 
peres  dé  toute  ancienneté , que  pour  nous 
jouer , quand  nous  ferions  réunis , de  tous 
ces  objets  facrés  jufqu’ici  pour  la  nation  , 
&;  mettre  en  queftion  jufqu’à  notre  exif- 
tence  en  corps  de  peuple,  laquelle  n’eft 
ianétionnée  que  par  celle  d’un  droit  pu^- 
‘ blic  ? Hélas  ! en  jouant  ainfi  le  facré  "6c 
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le  profane  j nous  nous  ferions  cniellemenÉ 
joués  nous-mêmes.  . 

Ayez  la  bonté  de  nous  dire , Ô nos  pré- 
tendus bienfaiteurs  ! où  s'arrêterons  les 
conféquences  de  votre  ingénieux’principe 
abfolument  inutile  au  fuccès  des  vœux  des 
Ses  bons  citoyens  des  trois  ordres  ? 

J'ai  bien  peur  de  démontrer  qu’au  con- 
traire de  la  deftination  donnée  par  la  pro- 
vidence aux  colonnes  de  nuée  de  feu 
quelle  faifoit  rnarcher  à la  tête  des  Hér 
breux,  lors  d^  leur  fuite  d’Egypte^  vous 
pe  foyez  pour  nous  une  colonne  de  feu 
pendant  le  jour , & une  de  nuée  pendant 
la  nuit.  Oui , après  que  vos  fougueules  dc 
întéreflees  déclainations  , ôc  votre  furieufe 
opiniâtreté  auront  incendié  notre  patrie, 
fa  place  ne  fe  découvrira  plus  que  par  les 
épais  tourbillons  de  fumée  qui  enveloppe- 
ront fes  ruines. 

Les  voici,  les  conféquences  de  votre 
.principe  enfanté  par  Tijiphone  un  re- 
doublement de  fes  fureurs  ; 


• -V  ^ ^ 

-*  O ■En%ârîére  de  droit  public  ,'ia  jj'oC- 
*>5  Yeffi'ori  :ne  fait  pas  titre  ’5. 

Donc  tout  ce  que  le  droit  public  a^éi£- 
^bli  de  contraire  au  droit  naturel  doit  êtrè 
'abrogé , dès  que  la  philofophié  le  frappe 
forT  anathème  : donc:*; . . i-.  Donc  Ijl 

’divifion  de  la  nation  eri'  trois  ordres  doit 
s’évanouir*:  donc  les  deux  ordres  privil^ 
‘giés  hé*  font  plus  qu’un- avec  le  tiers -état  : 

donc  nous  forrimes  tous  égaux *.  Donc 

moi  tel. & moi  tel. ( qui  favons 

être  des  génies  tranfcendaris , ‘finguliére- 
fnent  propres  à donner  fur  nos  frerés’,  6c 
dont  l’audace  fur -tout  caràftérife  l’Hé- 
roïfme  ) nous  allons  être  l’un  chancellien^ 
l’autre  connétable  du  peuple  françois , 6cc. 
&c. -ôcc.  6cc.....‘  Donc  la' loi  qui  alïlire 
- l’hérédité  du  trône  dans  la^même  maifon, 

* 6c  aux  mâles  exclufivemént , dans  l’ordre 
‘ de  primogéniture , n’à  pu  être  promulguée 
que  dans  un  fiecle  de  barbarie  6c  d’igno- 

■ rance  , 6c  par  des  guerriers  féroces  , inca- 

■ pables  d’obferver  les  irrégularités  6c  les 
^aprices  de  la  nature  ; ils  n’ont  pas  fait- 


Atecntion'^ue  cette  loi  expofpit 4iruçdiaôon 
à toutes  les  façades  qu’elle  ne  peut  marj.- 
j:juer  d’éprouver  de  la  prodigieufe  diffé- 
jrence  qui  doit  fe  rencontrer  dans  le  génier, 
des  palGons  5 les  vertus  6c  les  vices  des 
princes  qui  fe  fuccedent,  dans  une  même 

famille , de  génération  en  génération 

JDonc  l’abrogation  d’une  loi  fi  funefte  dans 
conféquences,  ferade  chef-d’œuvre  du 

droit  public : donc  il  faut  lui  en 

•fubftituei^une  qui  y au  hafard  de  fe  maffa- 
.crer  à chaque  vacance  du  trône , rende  à 
Ja  nation  le  .droit  quelle  tient  de  la  na- 
^ture , d’élire  dans  la  famille  régnante  le 
prince  ou  la  prince  fie  que  fa  vertu  6c  fes 
talens  .en  rendent  le  plus  digne  ; ou , s’il 
ne  s’y  en  trouve  aucun  capable  de  régner, 
de  fe  choifir  un  fouverain  indilFéremment 

parmi  les  autres  familles  de  la  nation 

jDotic  la  diftinélion  des  ordres  étant  anéan- 
. tie , le  premier  venu  de  la  bourgeoifie  fera 
_éligible  ; à plus  forte  raifon  MM.  tel  ou 
tel  ^ que  leurs  talens  fupérieurs  6c  leur  ma- 
, gnanimité  auront , avant  ce  dernier 
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dreffement  des  griefs  nationaux , élevés 
aux  dignités,  foit  de  ckancetlier ^ fojt  dè 
connétable  du  peuple  françois , balanceront- 
ils  entr’eux  les  fuffrages  pour  être  élevés 
fur  le  trône  ufurpé  par  les  Capétiens. . , 
Donc  la  bourgeoifie  françoife  fera  défori- 
mais  une  pépinière  de  héros  ^ rien  n’étant 
plus  propre  à exciter  ôc  entretenir  une 
noble  émulation  parmi  les  cultivateurs  êc 
les  artifans,  que  l’aptitude  à être  invefti 
du  feeptré  6c  de  la  couronne  par  fes 

pairs Or,  comme  rien  ne  fubjiTgue 

les  hommes  comme  la  raifon , l’évidence 
du  droit  naturel  6c  le  triomphe  de  la 
vertu  5 le  clergé , la  noblefle  6c  la  famille 
royale , frappés  de  la  juftefle  de  toutes  ces 
conféquences , abjureront  la  chimere  des 
titres  de  leurs  polTeffions , 6c  s’emprefle- 
ront  d’élever  les  philofophes  fur  le  pavois'; 
6c , fléchifïlint  le  genou  devant  la  philofo- 
. phie,  ils  donneront  à cette  reine  du  mond^ 
la  gloire  d’aVoir  opéré  la  plus  mémorable 
révolution  fans  la  moindre  elFufion  de 
^fang,  6c  fans  qu’on  ait  feulement  tké l’épée. 
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En  vérité , il  faut  être  abforbé.dans  la 
contemplation  .de  TelFroyable  tableau  des 
horribles  fcenes  qui  arrêteront  ces  fréné- 
tiques dès  leurs  premiers  accès , pour  ré- 
fîfter  au  rire  de  pitié  que  provoque  Tex- 
pofé  de  leur  fyftême. 

Mais  en  matière  de  droit  public , la 
pojj'ejjion  neji pas  un  titre  ^ dites -nous  donc, 
merveilleux  légiflateurs , quel  eft  Tétablif- 
fement , dans  quelque  conftitution  que  ce 
foit , qui  paille  s'appuyer  fur  un  titre  ^ 
d’après  votre  nouvelle  doélrine  ? 

Si,  pour  llionneur  de  la  nation,  vous 
ne  voulez  plus  qu  il  exifte  de  chevaliers 
françois  j fi , pour  l’intérêt  de  la  religion , 
vous  ne  voulez  plus  que  le  clergé  forme, 
un  ordre  diftinét,  préfenté  à la  vénération 
des  peuples  ; fi  enfin , pour  établir  l’bar- 
-monie  dans  le  royaume , vous  voulez  que 
.les-  princes  du  fang , les  pairs  de  France 
- & les  évêques  foient  déformais  confondus 
avec  leurs  procureurs , leurs  marchands  & 
leurs  fermiers  , vous  voulez  néanmoins 
tpuj ours  être  meffieurs  les  confeillers  du 
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roi)  maires,  échevins,  élus , receveurs  des 
finances,  procureurs,  notaires,  greffiers, 

huiffiers , &c.  ôcc : vous  , clergé  di; 

fécond  rang,  vous  voulez  que  vos  cano- 
nicats , vos  cures , vos  bénéfices  fimples 
foient  inamovibles  , que  les  dîmes  vous 
foient  payées,  que  les  propriétés  foncières 
attachées  à vos  bénéfices  ne  puiflent  leur 
être  enlevées , laïcs  6c  eccléfiaftiques , nés 
dans  le  tiers -état,  un  même  vœu  vous 
réunit  pour  Tinviolabilité  de  vos  propriétés 
mobilières  6c  immobilières  de  toute  na-r 
ture.  Mais  ces  qualifications,  ces  offices, 
ces  états , ces  bénéfices , ces  propriétés , 
ces  droits , repofent  fur  des  titres  dont  la 
sûreté  réfide  dans  le  droit  civil  ( i ) , qui 
n a lui-même  d’autre  bafe  que  le  droit  pu- 
blic. Oh  ! fi  cette  bafe  n eft  qu’un  fable 
mouvant  fans  ceffe  foulevé , englouti  ^ 


( I ) Le  droit  canon  ne  feroit  d’aucune  utilité  aii 
clergé,  fi  notre  droit  civil  ne  le  naturalifoit  en  Francej 
& c e(l  du  droit  public  national  que  le  légiflateur  tem- 
porel tient  fon  autorité. 
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réVomi  par  des  volcans  fouterreîns  entre- 
tenus par  la  difcorde  des  opinions,  pirc^ 
que  celle  des  élémens , votre  droit  civil  ,• 
bâti  fur  ce  fondement  fantaftique , èc  vos 
propriétés  politiques  & phyfîques,  qui  font 
les  appendices  de  cet  édifice , tout  cela 
n’eft-il  pas  évidemment  un  pur  jeu  de  Ti-^ 
magination , qui  doit  échapper , comme 
un  fantôme , au  moment  oii  l’on  croie 
s’en  faifir? 

Ne  devez-vous  pas  craindre,  zélés  dé- 
fénfeurs  de  la  caufe  du  peuple , ' que  la 
noblefle  & le  clergé  rétorquent  contre 
vous  avec  avantage  ce  bel  axiome  que 
vous  mettez  en  avant  avec  tant  de  con- 
fiance ? 

Si  en  matière  de  droit  public,,  vous 
peuvent -ils  dire,  ia  pojfejfion  ne  fait  pas 
litre ^ vous,  tiers-éiat^  qui  le  prenez  fi  haut 
dans  ce  moment , vous  n’avez , pour  en- 
tier dans  l’ordre  public  de  la  nation 
.être  partie  intégrante  des  états-généraux , 
'd’autre  titre  que  la  volonté  des  rois , qui 
vous  y a appellés  ^ votre  titre  & votre 

pofleflîon 


pofleflîon  ne  datent  pas  encore  de  cinq 
Cents  ans  : cela  elt  bien  moderne.  Ile  titré 


ôc  k pofTeffion  de  la  portion  du  tiers  qui 
habite  les  campagnes,  font  encore  d^une 
date  bien  plus  récente  ; &c  c’eft  vbus’,  qüi 
h^exiftiez  pas'dâns  Tordre -politique  il  y à 
fnbins  de  cinq  cents  ans  *,  quî  voiilez 'en- 
lèves â'U5c  deux  autres  ordres  leurs  droits, 
cb^exiftans  avec  la  monarchiedèpuîsliouze 


fiecles!  - ' 

;'f  ? •- O'  i^v*'  - ‘ KilVv  r'îoT  ■ 

Cet^  argument , répondreZrVqUs  aüx 
>5^^eux  premiers,,ordres  eft  qu^une.  pé-? 


\y  jtition  de  principe;  votre  exiftence  étoit; 

une  ufurpatipn , notre  ^^néant  }■  effet 
M de  .vptre,. tyrannie  t la  nature  .féciainpit 
»^^.fans  ceiTe  jour., nous,  elleonou^  ^ 

enfin  fait.rejHtuer  nos  drôks\>ià 


' Nous  favons  bien , vous  repliqUetiûé  lè' 
clergé  & la  noblefle,  que*  "dtèbcH 
i^  nous  ramènér  au  fortir  dé ‘T^^'e^^de 
Nnë;  & que  ne*  trouvant  votre  roiïiptb. 
dans  aucun  droit  pofitif , voiis  cherchez' 
à nous 'égarer  dans  les  régfdhs^^rnérâphy- 


B 
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fiques  du  droit  naturel  ; mais  nous  vous 
demandons,.un  préalable  qui  feul  peut  ëta-r^ 
blir  la  bonne  foi  de  vos  déclamations, 
cit  Abdiquez  toutes  vos  propriétés 
toutes  vos  diftinélioiis  faciales  , , dont 
^VQus  êtes  plus  jaloux  que  la  noblefFe  ne 
33  l’eft  de, ces. titres  honorifiques  ;*  mettez 
33  tqi^  en  commun , pour  en  refaire  un 
33  partage  éga.1  avec  vos  freres  5 dqn^le^ 
33  intérêts  vous  occupent  lî  tendrement: ^ 
33  ôc  alors  nous  croirons  à votre  franche 


33  adhélîon  au  droit  naturel.  Mais' jùfqu  au 
33'  mofiient  de  ce  généreux  facrifîïe  de^o- 
33  tfe-  parf , vous  nous  pèrhiéttfez*  d^êtré 
33 ‘coilvàincüs  que  notre^  droit  civihvôds* 
^laît- foi^ que*  nôtffé”droir  publie  , 
w qui  feül  donne  à Tautre^fk  fàn£fcion^'në 


33  i^a^ie,  j:Qtre  amour-propre  ôc  fés  gigan- 
33^tefques*  .prétentions  33.  . , ^ 

^ . Quelque  haute  opinion  que  uious  ayons 
des  talens  de  nos  démocrates , nous  avons; 
peine  à croire  qu*ils  fe  tiraflfent  a,vec  avan- 


tage d*une  provocation  de  ce.  genre 


/ 
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. Et  en  effet,  en  prorcrivant  la  prefctip-^ 
tion  en  matière  de' droit  public,  le  tierS-y 
état  rencontré  apparemment  dans  les  an- 
nales de  la  nation  une, époque  ou  fa  fitua*-' 
tiôn  étôit  conforme  à fôn  'vœu  aéluel,  dc 
de  laqüelle  il-n’éft  deffailî'  qüe  par  la  vio- 
lencè  ou  radréfféj  concertée  des  deux  aurr 
très  ordres;  car, 'dans  le  droitj naturel , ü 
n’eft  queftion  ni  de  jitres  , ni  de  pK^fcrip-. 
lion  : l’emploi . de  ^ces  e^preffions  la 
maniéré  d’ailleurs , dont  on  pefe  la  quef- 
tioii  i^  là  circonfcrivenc  immuablement  in^ 
ira  terminas  juris  puhüci.  . r o i 

-;;îOr,*  foitjfous  les  empereurs  romains >, 
foit^fous  les.  premiers  [rois  francs,,  foit 
fous  .les  Carlovingiens  , jamais  dans.des 
Gaules,  le  droit -public  n’a:confondu  les 
ibiniftrés  de  la  religion  ôc  la  nobleffe  avec 
le* peuple.  A l’époque  de  la  conquête. de 
Çéfa^  les  druides  les  roitelets reguliy 
qui  gpuvernoient  les  villages fâifoient 
deux  ordres  diftingués  ^ êC  là  majeure  par- 
' tie^du  peuple  ëtoit  réduite  à ûne'fervitùde 
fernblable  à celle  qui , dans  dès  tems  pofté^ 


f ^'O  ) . 


rieurs  , fut  appèllée  de  poejl.  & de  glebe. 

( V.  les  Corn,  de  Céfar. 

Sous  les  empereurs  romains  5 le  cierge 
fuccéda  avec  avantage  au^  prérogatives- 
dônt  la  nation  étoit  habituée  à voir  jouira 
fes  anciens  druides  , ^ lamoblèfïè  fiib-^ 
fifta  en  confervant  fon  droit  fur  fes  ferfs. 


H n’y  eut  *que  les  grandes  cités  qui','  dès 
le  tems  de  Céfar  s’adminiftroient  dans 
Une  forme  républicaine,  qui  obtinrent  du 
fénat  romain,  ôc  enfuite  des  empereurs’, 
la  confervation  de  leurs  municipalités. 

Les  rois  francs  conferveteilt  cet  éî^t 
des  chafes,  ôc  leur  converfion  au  chrîftia- 
nifme  aflura  au  clergé  le  maintien  de  fei 
privilèges,  avec  tout  le  zele  qu’il  pouv-oit 
attendre -de  barbares  noüvellement>eOnl 
vertis.  La  nation  gauloife,  quaüfiée-de 
romaine  par  le^  conqùéraris ,-  ne  fpt  pltS 
rien;  fa  nobïefle  ne  put  rentrer  dans. là 
nouvelle  hiérarchie  ^ qiven  fe  foumettant 
aux  loix  des  Francs  i ôt^en  obtenant  la-  di-^ 


^nitéûe  leudes  ou  autrufilms^  titré dèdétix 
^ui  Gompofoient  la  nobielTè  des  Tfahes. 


( II  ) 

Quelque  contradiftion  qu’il  y ait  entre 
les  fyftêmes  de  l’abbé  Dubos  ^ de  Boulain-r 
^villiers , dé  Montefquieu  , de  Mabli , ils 
s’accordent  tous  entr’eux  lur  ces  vérités 
hiftoriques.  ' ’ 

■ Sous  les  Carlovingiens,  fauf  quelques 
habitans  des  villes  principales  du  royaume,  * 
appellés  par  Charlemagne  de  fes  premiers 
fuccelTeurs  aux  afTemblées  du  champ  de 
Mars  ou  de  Mai , le  refte  de  la  nation 
n’avoit  qu’une  exiftence  palîive , & la  plu- 
. part  des  hommes  attachés  à la  culture, 
étoient  toujours  demeurés  dans  l’efclavage. 

. Sous  les  derniers  Carlo vingiens  de  les 
premiers  Capétiens  , rétabliffement  du 
gouvernement  féodal  avoit  anéanti  jul- 
■qu’au  nom  de  peuple  en  France  : les  cités' 
elles-miêmes  n’étoient  plus  que  des,  atte- 
iiers  d’efclaves.  - . 

C’eft  la  lagelTe  de  la  politique  humaine 
des  fuccefleurs  de  Capet , qui  petit  à petit 
ont  brifé  les  anneaux  de  cette  chaîne  de 
fer  dont  le  peuple  étoit  garotté  ; après, 
nous  avoir  rendu  les  droits  de  l’homme.  ^ 
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il  nous  ont  rappelles  à ceux  de  citoyens. 
Mais  J en  nous  donnant  une  place  dans 
la  conftitution,  ils  ne  nous  ont  fubfticués 
à perfonne  ; les  deux  ordres  de  la  no- 
blefïe  du  clergé  ^ exiftant  de  tout  tems  ^ 
ont  été  confervés  ce  qu ’ils  étoient  : le  tUrs 
leur  a été  juxtapofe  ^ mais  non  identifié. 
Telle  a été  fa  fituation  déterminée  par  le 
droit  public  de  la  France  , à l'époque  qui 
lui  eft  la  plus  favorable. 

Que  les  inventeurs  de  cette  maxime: 
ce  qu'en  matière  de  droit  public  la  poffef- 
» ficn  ne  fait  pas  titrées,  après  cette  dif- 
euffion , qui  démontre  qu’elle  eft  auffî  faufle 
en  thefè  générale  que  fans  aucune  appli- 
cation à nôtre  monarchie , nous  convain- 
quent , s'ils  le  peuvent , de  ruiilité  dont 
elle  pourroît  être  pour  le  tiers,  dans  le 
cas  oii  elle  feroit  auffi  vraie  qu  elle  eft 
erronée  ! 

C^eft  évidemment  un  abus  de  mot  que 
d'appeîier  poffeffîon  un  état  de  cliofes  qui 
eft  auffi  ancien  qu'une  nation , &:  qui,  fe 
perdant  àyeç  elle  dans  la  nuit  de  fon  ori- 
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gine  5 eft  de  reflënce  de  iës  mœurs  ^ & 
tient,  pour  ainfi  dire,  à fon  principe  vitai  : 
on’  xie  qualifie  de  pojfejjîon  qu^une  fai  fine 
temporaire,  6c  dont  le  commeacement  eft 
récent  6c  connu. 

Ce  n’eft  donc  point ‘fur  une  prejc/  ip don 
que  font  fondées  ta  prééminence  6c  Texif- 
tence  diftincles  des  deux'  premiers  ordres  , 
mais  c’eft  leur  effence  primordiale  & abo-^ 
rigene.  ^ 

; ■ Ces  deux  ordres , au  contraire , en  re- 
courant aux  brocards  de  droit  invoqués 
par  te  tiers,  ont  Tavanrage  de  leur  en  faire 
une  application  jufte  6c  hors  d'atteinte. 

ce  On  ne  prelcrit  point  contre  fon  titre , 
» lui  peuventdis  dire  ; or,  voiis  'n’àvez  de 
>3  féance  aux  états-généraux  que  parce  que 
33  nos  rois  vous  ront  donnée  ; 6c  comme , 
33  ils  vous  l’ont  donnée , ils  vous  y ont 
33  appeltés  pour  y fîéger  à part , 6c  avec 
33'^ infériorité  à nos  deux  autres  ordres:  ou 
35  renoncez  à ce  bienfait,,  ou  ufez  - en 
33  comme  il  vous  eft  concédé  33. 

^ Il  n y a qtte  des  énergumenes  qui  aient 
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UQe  réplique  à faire  à cet  argument  aulH. 
fimple  .qu il  eft  vrai,  parce  quil  ne  lailTe 
de  relTource  à Tobiftinatioii  que  celle  des 
injures  & des  calomnies.  Mais  les  membres 
fages  du  tiers  fe  laifleront-ils  fubjuguer 
par  ces  armes  honteufes  ? Quel  citoyen 
raifonnable,  ayant  été  témoin  de  refprit 
patriotique  qui  a préfidé  aux  aflembiées, 
provinciales  des  deux  premiers  ordres , des 
inftruétiqns  qu’ils  ont  données  à leurs  dé- 
putés pour  le  rétabliflTement  de  la  félicité 
nationale,  fans  acception  des  divers  ordres 
de  citoyens , pourra  fe  perfuader  que  les 
falles  où  riionneur  êc  la  religion  déli- 
bèrent fur  les  intérêts  de  la  patrie  , ne 
renferment  que  des  conjurés  contre  riion-- 
neur  ôc  la  prolpérité  de  leurs  concitoyens  ? 
Cette  brave  poblefle , qui , après  avoir 
fcellé  de  fon  fang  la  gloire  & la  tram 
qnillité  de  la  nation , retirée  dans  les  foyers 
de  fes,  aïeux , ombrage  fa  charrue  de  fes 
lauriers  5 ne  redoute-t-ellQ  donc  pas  le  deft 
pôtifme  miniftérîel  autant  & plus  qu  un 
çitadmj.obfcur,  que  perfonne  ne  çonnpî- 
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troit  fans  le  bruit,  qu  il  s’,eiFôrce  .de'  faire 
pour  fortir  de  fon  néant  ? Ces  gêntUs- 
hommes  agricoles  & no^;.  pafteurs  fpiri- 
tuels  ont-ils  donc  intérêt  de  dépeupler..^ 
de  dévaftçr  les  campagnes,  la 'feule  fonrce 
de  leur  aifance,' le  Xeul  théâtre  de  leurs 
vertus ^ hélas!  rafyle  de  leurs  jouilfances, 
jufqu’au  moment  ou  le  cœur  naïf  & inté- 
refiânt  du  bon  villageois  a été  dénaturé 
par  le  poifon  des  calomnies-,  répandu  dans 
tous  les  coins  du  royaume  par  nos  nou^. 
veaux  Titans  , qui , pour  eicalaiier  plus 
aifément  le  trône;  voudroient, renverfer 
fes  loyaux  défenfeurs  qui  en  occupent  les 
degrés  ? -Ils- fa  vent  bien,  les  uns  de  les 
autres  , qu’on  n eft  rien  de  qu’on  n’a  rien 
dans  un  défert. , 

Déclaraateurs  hypocrites  , qui  foulHez 
le  feu  de  la  guerre  civile  parce  que  vous 
n’avez  aucunes  propriétés  foncières  dont 
la  confervation  vous,  inquiète , ou  parce 
que  vous  vous  flattez  follenient  que  les 
torches  que  vous  aurez  allumées  refpeéle- 
ront  vos  propriétés,  montrez-nous,  comme 
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la  plupart  de  nos  généreux  gentilshommes 
de  province,  de  nos  bons  curés,  de  nos 
évêques  & de  nos  comrnunautés  religieufes 
font,  en  état  de  le  fairi^,  des  champs  defle- 
chés,  défrichés  &c  fertilifës  par  vous;  une 
quantité  d*enfans  arrachés  au  tombeau  ou 
la  niifere  menaçoit  de  les  précipiter  en 
haiflant  Tamour  du  travail , ôc  celui  de  ' 
la  vertu  qui  Taccompagne,  entretenu  par- 
mi les  villageois  par  des  entreprifes  le  plus 
fouvent  plus  utiles  aux  manouvriers  qu’aux 
propriétaires  ; enfin  , dans  les  tems  cala- 
miteux, de  nombreufes  familles  confier- 
vées  à la  culture  & à la  patrie  par  des 
aumônes  qui  étonnent  Timagination  d’un 
déclamateur  fybarite  de  la  capitale , par 
leur  difproportion  avec  les  facultés  & les 
befoins  du  bienfaiteur.  En  vous  produifant 
for  la  fcene  avec  de  pareils  titres  à notre 
reconnoiiTance  & à notre  confidération , 
nous  pourrons  ctoîre  que  vous  êtes  auffi 
' les  amis  des  hommes , &:  que  c’eft  Texcès 
de  votre  2ele  qui  vous  emporte  au-delà  du 
but;  mais  vo$  mains  font  aulîi  vides  de 


. \ 
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tonnes  .oeuvres  que  vos  coeurs  lé  font  de 
fentimens  purs  : d’aiileurs  vos  emporte- 
mens  votre  defpotifme  décelent  autant 
la  perverfité  de  vos  vues  que  là  méchan- 
ceté de  votre  caufe.  ^ 

: ^ ■ ■ ' ' . ■ J 

P.  s.  Comme  l’aveuglement  & Topl- 
niatreté  dè  l’efprît  de  parti  précipite  ceux 
qu’il  obfede  d’abîme  en  abîme!  Avant  qué 
d’être  feulement  conftitué  , le  tiers  eft  dé- 
terminé , par  ceux  qui  fe  font  mis  en 
pûllefîîon  de  lui  donner  le  ton,  à ftatuer 
que  lés  pouvoirs  des  trois  ordres  feront 
vérifiés  en  corps  de  nation.  Le  projet  ôc  l’ef- 
poil*  de  faire  la  loi  aux  deux  premiers  or- 
dres , ont  évidemment  dicté  cette  faufïe  i 
démarche.  Les  démagogues  font  déçus  par 
la  noble  fermeté  des  deux  premiers  ordres 
êc  leur  imperturbable  adhéiion  à la  conftî- 
tution  du  royaume,  (î)  Pour  fe  fouftrarrè 


(i)  Du  moment  où  les  deux  premiers  ordres  auront 
eu  la  foibleiTe  d’accorder  cette  infolente  alTertion  : 
la  France  n'a  point  de  conflïtuüon  > qui  eft  le  cri  de 
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au  reptoch^  de  témérité  ou  d’inconfë- 
^üence,  ils  veulent  que  le  tiers  fe  déclare 
la  nation , afin  que  la  vérificatipn  de  fes 
pouvoirs  paroifle  conforme  à çet  arrêté 
préliminaire.  La  confîdération  de  la  catat 
trophe  horrible  qui  doit  fuivre  ce  parti 
forcené.,  n’eft  pas  capable  de  les  faire  ré- 
trograder ; la  multitude  d’échos  furlefquels 
ils  comptent leur  répond  quils  viendront 
à bout  de  la  faire  imputer  aux  deux  pre- 
miers ordres.* 

Qu’un  nombre  de  bons  efprits,  tels  que 
le  tiers  en  pofTede , fe  réunifie , prévaiile 
& parvienne  à faire  reconnoître  à cet  ordre 
que  fon  opinion  ifolée  n’a  pu  faire  une  loi 
commune  & obligatoire  pour  les  trois  or- 
dres , ôc  qu’il  a encore  moins  pu  fe  lier 
lui-même  par  une  délibération  prife  avant 
que  d’être  conftitué  légalement,  tout  s’ar- 
range ; l’amour-propre  défintérefTé  ne  dé- 
pâture  plus  les  queftions  ; quittant  la  chi- 


gucrre  des  fadieux,  tout  fera  en  cornbuflion.dans  le 
royaume- 
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mere  des  abftradtions,  otl  fe  replacée  dans 
le  droit  commun;  on  fé  pénétré  de 'là 
grande  vérité  que  les  états-généraüx'les 
plus  honorables  ôc  les  plus  utiles  font  ceux 
oii  aucun  des  trois  ordres  rie  fait  la  lohalik 
deux  autres,  foit  par  le  nombre , le  erédk 
ôc  la  puiiTaiice,  Le  tiers  vérifie  feiil  ‘les 
pouvoirs  dans  fa  chambré , comme 'dès 
deux  autres  ordres  ont  vérifié  les  leùrs"‘>’^ll 
demeure  ÿ dans  la  plénitude -de  fa  dignité, 
parue  conjiituante  des  états -généraux  , rou- 
gilfant  de  la  folie  de  ceux  qui  vouloient 
qull  fe  prétendît  les  états  - généraux , de 
s’emprelTant  de  la  faire  oublier , il  fe  livre 
avec  ardeur  à la  difeuffion  des  intérêts  na- 
tionaux, de  il  ne  connoît  plus  de  rivalité 
avec  les  deux  premiers  ordres,  que  celle 
de  lumières,  de  vertus  ôcde  patriotifme. 
La  concorde  de  Tharmonie  naiflfent  de 
cette  heureufe  émulation  entre  les  trois 
ordres  ; de  des  commiflaires  nommés  dans 
chacun  entretiennent  entfeux  la  corref- 
pondance  de  le  concert  néceflaires  au  pro- 
grès 5c  à la  perfeélion  des  délibérations. 


(.n 
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(Jrand  pieuj'vgus  devez  cette  Jiêureufp 
révolution  à la  droiture  des  intentions  de 
notre  monarque  & à fon  amour  vrai  pour 
fes  peuples  I LaiflTerez -vous  les  odieufes 
machinations  d’obfcurs  féditieux  prévaloir 
{ütj  la  magnanimité  'de  votre  repréfèntant 
ij(lr  da  jterre?  yptre  juftice  , lâ  gloire  de 
notre  empire,  qui  eft  votre  ouvrage , 
ifurent  que  nos  jours  d*épréuye  ne  4pivenç 
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